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A TOCS CEUX QUI VEULENT L'ORDRE ET LA RÉPCHUQtJE. 

I 

Décidément la réaction veut jouer son dernier enjeu aux 

élections prochaines. Elle s'organise, elle emploie tous les 

moyens qui restent en son pouvoir : l'argent et la calomnie. 

Jalouse de donner toute l'extension possible à ses infâmes 

mensonges, elle va organiser dans toute la France un sys-

tème de journalisme à bon marché. Des fonds considérables 

sont déjà réunis à cet effet et déposés chez quelqu'un que nous 

pourrions nommer. Les chefs de la société de l'ordre, à Lyon, 

ont contribué pour une large part dans celle entreprise qui 

se propose la perte de la République. Tous ces hommes, si 

âpres au gain quand il s'agit du salaire des travailleurs, vont 

puiser dans leurs coffres-forts, et puiser sans compter, puis-

que c'est pour forger au peuple de nouvelles chaînes. 

C'est une coalition générale de tous les conspirateurs mo-

narchiques. — C'est la réunion de lous ceux qui veulent que 

l'ouvrier des villes et des campagnes reste éternellement sous 

la dépendance des exploiteurs. — Mélange de Baziles de tou-

tes couleurs, de Tartufes de tous les régimes, corrompus de 

la veille et traîlresdu lendemain. — Chacun a mis sa bourse, 

sa haine et ses mauvais penchants au service d'une si digne 

cause. Le comptoir, le château et la sacristie ont fail une 

sainte alliance, quitte 5 se disputer ensuite à qui rongera 

l'os. — Il est curieux de voir tous ces barbets de la contre-

révolution, crottés de toutes les hontes de la patrie, fauteurs 

ou complices de lous les crimes de la monarchie, il est cu-

rieux, pour ne pas dire autrement, de les entendre parler de 

propriété, de fami-lleelde religion.—lis parlent de propriété et 

ils se font les souteneurs de l'usure, en s'opposant à toutes 

réformes financières. — Us parlent de familles eux qui me-

surent le mérite d'une compagne à la dot qu'elle apporte, 

après avoir employé leur jeunesse â débaucher les filles du 

peuple, à procréer de malheureux orphelins dont l'intelli-

gencgel lecorps vonls'éliolerdans les hospices où l'éducation 

civique et intellectuelle n'existent pas. — Ils parlent de re-

ligion , Dieu leur pardonne, et de religion chrétienne en-

core, qui, des riches prélats s'occupanl plus de politique et 

d'intrigues, qne de l'Evangile ; qui, des prêtres bouffis d'or-

gueil et de l'esprit de domination, véritables sépulcres blan-

chis, fuyant l'esprit pour se courber sous la lellre qui tue 

l'âme au profit du corps; qui encore, des dévols hypocrites, 

qui vont à la messe parce que c'est bon genre, que cela pose 

et donne du crédit. 

Pauvre christianisme! avoir été la philosophie d'un monde, 

le civilisateur des barbares, l'initiateur social de l'Europe , et 

se voir défendu par de pareils apôtres , tomber à la merci de 

pharisiens qui prêtent à intérêt!... 

II. 

Ce parti a un comité général qui siège à Paris, et corres-

pond avec les réactionnaires, lisez amis de [ordre, de tous 

les déparlements. Ce comité vient de nommer sa commission 

de programme. Les noms qui sont sortis de celle élection 

sont un vrai défi jeté à la démocratie; ce sont MM. Berryer, 

Mnlé et Thiers : Molé, dont leservilisme monarchique indi-

gnait Guizot lui-même; Berryer, l'avocat du légilimisme, le 

défenseur officiel du royal impotent de Froshdorf; et Thiers, 

l'escamoteur politique, le ministre d'avril 1834, l'embastil-

leur de Paris, l'amphytrion de Grandvaux. Voilà les hommes 

qui vont parler la langue républicaine à la France démo-

cratique. Pauvre France ! pour qui I» prend-on? jusqu'où 

veut-on le frire descendre? 

Voilà, peuple, où l'a conduit ta politique indécise ; lu a 

étécomplôtemenl pris pour dupe, et aujourd'hui tu ne peuxs 

relever tes affaires que par des efforts surhumains, qu'en 

combinant avec adresse la patience et l'audace. 

D'ici à quelques jours nous allons voir les réactionnaires 

tenter à Lyon la première partie de leurs projets. Il va pa-

raître un nouveau journal à un sou la feuille. Déjà plusieurs 

réunions ont eu lieu à cet effet, et l'on dit que c'est M. 

Granier de Cassagnac, l'un des rédacteurs de VEpoque, de 

royale mémoire, qui sera le rédacteur en chef decelte feuille, 

qui doit être le modèle du genre, et laisser bien loin, le pa-

triarche de la calomnie. 

Cet illustre Gascon, appuyé du grand sabre de Bugeaud, 

va venir faire la leçon à nos ouvriers, et donner aux habi-

tants de nos campagnes les principes élémentaires de la 

saine politique, de la politique conservatrice des abus, des 

gros traitements et des forts impôts, de celle qui raille la 

République, traite le paysan de brute et l'ouvrier de ca-

naille : la politique qui veut perdre la* République en per-

dant d'abord les républicains. 

Pour cela, il faut parler du partage des terres, dire à ceux 

que l'impôt écrase et que l'usure dévore, que les socialistes 

vont venir les dépouiller (comme si les usuriers ne suffi-

saient pas), el que dans chaque village, à chaque coin de 

rue, les rouges veulent élever une guillotine. 

Puis, quant à l'aide de ces moyens infâmes, qui répugnent 

à toule conscience honnête, on sera parvenu à organiser la 

terreur parmi nos populations rurales, qu'on aura semé la 

défiance et la haine entre les enfants d'une même patrie, 

alors on fera voter sous celte impression menteuse, et l'on 

dira que la France est monarchique; que février n'a élé 

qu'une surprise, el que [ordre exige que l'on revienne aux 

vieilles institutions françaises. 

Voilà, ô nos compatriotes! le sort dont vous êtes menacés 

et une partie des moyens que l'on veut employer. Patriotes ! 

veillez. 

Sentinelles républicaines! garde à vous; les royalistes 

sont là. 

Ah! messieurs les réactionnaires, c'est ainsi que vous 

avez marché dans l'ombre, et que par des chemins couverts 

vous êtes venus jusque-là ; pendant que nous étions courbés 

sous l'élude des problèmes sociaux, que nous cherchions les 

moyens d'améliorer le sort du peuple, de le décharger des 

cinq milliards d'impôt qu'il paie au capital, vous avez che-

miné comme des renards, et aujourd'hui vous vous dressez 

comme des tigres. Eh bien ! tant mieux ; nous vous aimons 

mieux ainsi, nous pourrons vous étriller à notre aise. 

DÉNONCIATION CONTRE BCGEACD. 

Nous dénonçons formellement le général Bugeaud à l'As-

semblée nationale et à tous les honnêtes gens. Cet homme 

ne rêve rien moins que la destruction de Lyon el le massa-

cre de ses habitants. 

Un moment nous avons pu croire que les discours de 

Bourges et de Lyon n'étaient que de vaines bravades , et 

nous avons souri de pitié. Mais à cette heure, il ne nous est 

plus permis de penser ainsi. Les noirs projets que cet homme 

a eu le cynisme de mettre en avant, il les exécute aujour-

d'hui. Déjà les pelles, les pressons , les pioches el les haches 

ont élé distribués aux régiments pour démolir. Chaque 

homme a reçu aussi des balles libres, pour tuer un plus 

grand nombre de citoyens à la fois; bientôt, si nous conti-

nuons à nous endormir dans une lâche sécurité, ce générai 

conspirateur, exécutant le reste de son projet, marchera sur 

Paris après avoir saccagé Lyon , el ramènera la monarchie 

sur des monceaux de cadavres el de ruines! 

Et c'est une armée française , el ce sont des soldats répu-

blicains qui doivent être les instruments de pareils brigan-

dages! ce sont eux qui doivent détruire nos demeures et 

nous enlever la vie à l'aide de moyens que les lois de la 

guerre flétrissent du nom d'assassinat! Non , nos frères de 

l'armée n'obéiront pas à la voix du crime; ils se rappelleront 

qu'ils sont chargés de défendre la patrie et non d'égorger 

leurs concitoyens. 

On se rappelle que dans la séance de l'Assemblée natio-

nale du 12 courant, le gouvernement, interpellé sur les dis-

cours du sieur Bugeaud, lésa désavoués, les traitant comme 

des rêves. Aujourd'hui que ces rêves se réalisent, que ré-

pondra le gouvernement? Nous ne le savons ; mais ce que 

nous savons bien, c'est que la nation ne doit pas dormir 

quand ses ennemis veillent. 

Nous adjurons tous les bons citoyens de demander avee 

nous à l'Assemblée nationale la destitution d'un homme qui 

médite froidement le massacre et la destruction ; d'un homme 

qui veut avilir notre armée en lui faisant jouer un rôle in-

fâme; d'un homme qui souffle la haine entre les citoyens,qui 

augmente l'audace de la faction royaliste, en lui promettant 

un appui matériel ; d'un homme que la monarchie a pu choi-

sir à son dernier jour pour mitrailler le peuple, mais que le 

FEUILLETON DU RÉPUBLICAIN, DU 28 FÉVRIER. 

(Suite tt fin.) 

Les députés Baudot et Isabeau arrivèrent sans accident à la 
Itéole ; là, ils ne tardèrent pas à recevoir la soumission des in-
SUrBés, effrayés de l'approche des troupes en marche pour les 
réduire, el manquant toialement de subsistances. Les plus com-
promis eurent le temps de se mettre en sûreté; les députés ren-

trèrent peu de temps après dans Bordeaux, à la tète d'une forte 

armée respectable ; leur retour fut accompagné de grandes dé-

monstrations d'allégresse publique, ils savaient à quoi s'en tenir 
Sui" leur sincérité ; alors commença pour eux une autre tâche 
e: une série de nouveaux dangers. Déjouer les intrigues du parti 

' anti-nationalet contenir dans dejustes bornes le zèle de la minori-

jé patriote longtemps comprimé, n'était pas chose facile. Dans 

{
a
ccomplissement de celte double lâche, les périls se renouve-

llent à chaque pas. C'était chaque jour des tentatives d'âssassi-
nal ; le représentant Isabeau échappa deux fois, comme par mi* 
rac/e. Une nuit d'été, sa fenêtre, restée ouverte à cause de l'ex-

cessive chaleur,fut escaladée par un homme le sabre à la main; 

jj s'attendait à surprendre sa victime endormie ; une fièvre ar-

dente tenaille représentant éveillé; ses armes étaient à sa portée; 

"blessa l'assassin qui se sauva par où il était entré ; la garde 

avait été séduite ou enivrée; ceux qui auraient dù le saisi" 

étaient sans doute ses complices, car il ne fut point arrête; le 

actionnaire placé sous la fenêtre devait avoir pris un puissant 

^'■colique, tant il fut difficile de l'éveiller. Une autre mis, on 
avait gagné le barbier du représentant pour lui couper la gorge. 

*u moment de porter le coup fatal, le cœur lui manqua. Isabeau 

le vit dans la glace pâlir et chanceler ; le croyant seulement ma" 

lade, il détourna la main armée du rasoir, et appela du secours. 

Le misérable perdit la tête; il s'imagina qu'il était découvert, 

se jeta à genoux et avoua tout en implorant sa grâce. D'autres 

dangers bien plus graves menaçaient les députés modérés. L'un 

des secrétaires d'Isabeau , fils d'un de ses collègues, député de 

la Drôme, écrivait tous les jours à Robespierre, pour faire en-

voyer Is ibeau à la guillotine, comme coupable de modéraniisme, 

de négociantisme, et d'autres en isme, usités dans le vocabulaire 

de l'époque. Les dénonciations eurent leur effet ; Isabeau ne fut 

sauvé que par le 9 thermidor, auquel il ne pouvait se défendre 

de participer, sûr de porter sa téte'sur l'échafaud si la dictature 

de Ilobespière eût duré seulement quelques jours déplus. 

Après cet événement, Isabeau retourna à Bordeaux et dans les 

parlements voisins avec la mission de vider les prisous encom-

brées de détenus politiques. Ce fut à Bordeaux, en procédant à 
cette opération qu'il reçut d'un vieux consei'ler au parlement, 

dont il ordonnait l'élargissement, cette réponse remarquable, 

montrant jusqu'où étaient portées les haines de parti : « Non, 

« Monsieur, non, je ne veux pas être mis en liberté par vous; 

« ce que je hais en vous, c'est le pouvoir que vous avez de me 

« délivrer. » 

Dans quelques petites villes , on peut dire sans exagération 

que la moitié de la population avait incarcéré l'autre moitié. A 

Bazas, entre autres, un tiers des maisons avaient élé converties 

en prisons ; on ne voyait que fenêtres murées et grillées; à tra-

vers les barreaux on apercevait les détenus qui criaient : Liberté! 

liberté! la nouvelle de la mort de Bobespierre ayant volé d'un 

bout de la France à l'autre. 

Durant cette toiirnée,Isabeau fit connaissance, dans une petite 

ville du département d«.s Landes, avec le citoyen Avy , dont le 

généreux dévouement mérite bien d'être signalé. 

C'était un maître de pension jouissant d'une modique fortune 

et père de onze enfants. Presque toute sa clientèle habitait St-

Domingue où il avait longtemps demeuré. Chaque année on lui 

amenait de nouveaux élèves en venant reprendre ceux dont l'é-

ducation était terminée. Après le désastre de eette colonie , ses 
élèves, pour la plupart, se trouvèrent orphelins et sans res-

source. Avy tint conseil avec sa femme el les aînés de ses en-

fants; là. il fut résolu de garder tous ces infortunés tant qu'on 

pourrait les nourrir, et de vendre tout le bien de la f.imille plu-1 
tôt que de les abandonner. Celle résolution s'exécuta ; les de-

mandes de secours restaient sans réponse dans ces temps mal-

heureux où les caisses publiques étaient habituellement vides;, 

tout ce que possédait Avy, tout le fruit de ses longs travaux tut 

absorbé d us cet acte de bienfaisance. Jamais ce dign» citoyen! 

ne fut dans la suite remboursé de ses avarices; mais c'était une-

de ces âmes qui se sentent appelées à quelque chose de mieux 

qu'à gagner de l'argent. Le représentant adopta un de ses fils 

qu'il fil entrer au service, et qui fut tué au siège d'Anvers ; en 

1814, il était devenu général de division. 

Au temps où se passaient ces événements, les grands actes de 

vertu, d'abnégation n'étaient pas rares. On a recueilli les crimes 

de celle époque; il y aurait un beau recueil à faire, dans un es-

prit opposé; mais notre siècle, peu digne de reconnaître et d'ap-

précier de pareilles actions, s'attacherait à les dénigrer en y 
cherchant de vils motifs d'intérêt ou de vanité. De retour de sa 

tournée libératrice, Isabeau se trouvait au spectacle à Bordeaux 

quand un courrier lui apporta l'impartante nouvelle de la reprise 

de Toulon. Le spectacle fut interrompu ;s'avançanl Sur le devant 

de sa loge, Isabeau fil f*lr« silence, et dit d'une voix tremblante 

d'émotion : « Citoyens, Toulon est repris! » Il ne put continuer; 

sa joie avait élé si vive qu'il perdît un moment connaissance. En 

revenant à lui, il vk le parterre et les acteurs à genoux, tête 

nue ; tous chantaient en chœur : 

Amour sacré de la patrie ! 

(Extraits de* Mémoire» inédite du r*
c

ri*intant IsiMlU. 

député d'Indteet-Leir.) 



gouvernement actuel n'a pu envoyer à Lyon sans faire une 

injure à cette ville; d'un homme dont le nom seul est deve-

nu un sujet de lemeur, et dont la présence dans nos murs 

sera un obstacle invincible à la bonne harmonie et à la re-

prise des aff ires. 
Une pétition dans ce sens , adressée à l'Assemblée natio-

nale, est actuellement sous presse. Tous les vrais patriotes 

sont engagés ù venir la signer dans nos bureaux. Il en sera 

remis de* exemplaires à toutes les personnes connues qui 

vouoVaferil {fi faire signer. 

LES DÉCEPTIONS DE FEVRIER. 

Lorsque nous jetons un regard rétrospectif ver* le pafsé, ne som-

mes-nous pas saisis de nnnement? IHHHMK CI oyons-HOU* pas les jouets 

de quelque hallucination, en voyant a\ec quelle rapidité les é»énc-
menls qui se succèdent depuis le 2i février, nous entraînent vers un 

ordre de ChnSe9 (Itamotr.ilein-nt opposé a celui ijftj"à"v:>it indiqué la 

révoloiiorr? Hélas, le découragement et la tristesse nous gagnent en 

voyant toutes nus c onquêtes tomber une à une au souille «le la réaction 

comme la feuille des arbres sous Te vent d'automne, et nous è» venons a 
douter du génie îles révo niions, et à nous demander s'il ne faut pas dé-

sespérer tffi Cette pativie humanité, que nous voyons tourner M bénigne-

ment clan* SON cercle vicieux et jouer depuis des sièilesre rôle de l'in-

fortune Sisyphe. 

Quel génie malfaismt S'acnarnr donc a notre perte? quel Ver rongeur 

a pu s'artacqer au curur île mure jcu»c Rép'.h ique pour que nous ayons 

la douleur de la voir s'étiolera son beree.iu? Ce mauvais génie, c est 

assurément notre stnpide sérénité après la victoire, c'est celte bizarre 

simplicité q i nous pott-se sauS cesse à ronlier notre défense et notre 

destinée aux mains de ceux qui ont tout intérêt à les ai mer eomre 

lions. Ce ver rongeur, ce pertide insecte, est une fiièMtFu poissante ha-

bituée dès longtemps à lutter contre les novateurs et les régénérateurs 

des sociétés, prompte a se courber devant 1rs ci: consumées ei lubiie à 

les faire tourner à son profil; faction qui a pAffr but son intérêt, poiir 

moyen l'intrigue et la calomnie ; faction ainbiiieuse (ftii, étrangère par 

son éducation et par son caractère, au sentinient de l'égalité el à l'a-

mour des peuples, se traîne à la rétHforqiie de toute* les révolutions 

qu'elle souille par son contact el dont elle s'empare à forée d'artifices 

et d intrigues pour les diriger vers sou but, en les dominant sous le 

masqué ducivis»e; faction impie pour qui la vertu n'est qu'un mot et 

la jn-licê un mythe ; prodigue de flatterie, rafnpantè après la défaite , 

ins dénie et provocatrice aptes la victoire. 

Ce ver qui nous dévore le cœur, c'est cette phabpge. hétérogène et 

bâtarde que nous voyons domin -r aujourd'hui sous le nom de Républi-

cains honnêtes. C'est cette horde barbare qui nous tue au nom de for-

dr> et de la légalité et nom appelle buveurs de sang ; qui nous volé de 

par la loi et nous traite de pillards ; ce sont ces honnêtes serviteurs de 

toutes les monarchies (voire mëmede toutes les républiques) qui ima-

ginent des complots dont ils nous rendent responsables, pour se débar-

rasser plus prompteïirent de nous, en nous faisant plonger dans leurs 

eactrots; qui, parleurs insolentes provocations, et cachés derrière nos 

soldats, voudraient bien nous attirer dans leur guet-aperts, pour se don-

ner le plaisir de se baigner d-ms noire sang et d'en finir avec nous. 

Et cependant nnù-1rs avons vus, aux jours de Février, ces républi-

cains honnêtes, saluer de leurs enthousiastes acelam 'liions ce drapeau 

rouge qu'ils traînent aujourd'hui dans la boue; noirs lès avons vus l'aii-

guet de leurs lâches adulations ce peuple tmivré de .«on triomphe, qu'ils 

appelaient alo* s peuple magnanime, peuple sauveur, et qui n est plus 

aujouid'hui qu'un peuple d'anarcAùfe* et de brigands. Anarchistes 

dont Vous serriez jadis les mains calleuses, mes-ieurs les bourgeois? en 

leur prodiguant L-s êpiihètes les (dus fraternelles! Brigands dont, vils 

plagiaires! vous singiez l<*s habitudes les plus grossières, et qui ont dé-

daigne de vous mettre le pied sur la tête lorsque vous vous faisiez si 

plats, qu'il eut élé impossible de vous écresr r! 

Mais hélas! les destins el les flots Sont changeants ; le masque est 

tombé, le prisme a dbparu, et les beaux jours de février ne nous ap-

paraissent plus que comme le souvenir d'nii rêve presque effacé ! 

Ah! Messieurs, j'admire votre habi'etc profonde. Vraiment voire tac-

tique ferait envie à Machiavel lui-même, et la main sur la conscience, 

nous vous proclamons maitres-ès-foitrberie. 

©ul, vous nous avez prouvé une fois de plus qu'autant le peuple est 

coiitia t et facile à tromper, autant vous êtes habiles et actif- à étendre 

votre pouvoir cl à opprimer les iberléspubliques. Mais prenez y garde, 

vous le savef : Tant va la cruche à l eau qu a la /in elle se brise. Si le 

soleil de juin » pu réveiller la vipère engourdie par le froid de lévrier, 

le lion piqué par «rfle pourrait bien s'éveiller a sou tour cl lui écraser la 

téle? 

A ios irritais DE PARIS. 

frère* \ 
toï» vérfèrde doritiër ttn grand exemple ! La prudence et 

lû rtsîgnstion dont vous aveï fait preuve ces derniers jours, 
n'ont péttt-é^rë pas" d'exemple dans l'histoire." 

Èh banquet fraternel devait voir* réunir pour célébrer l'an-
niVersaire de relié résolution dfé février que Votre courage a 
faite et que la réaction s'acharne à calomnier. Des menées 
perfides devaient changer en un champ de carnage le sanc-
tuaire de là fraternité, et vous avez renoncé aux douces étrein-
tes dont vos coeurs étaient avide*, pour éviter le sang et enle-
ver à un pouvoir déloyal, tout prétexte de sévir. 

Nous savons apprécier ce beau sacrifice ét nous vous di-
sons merci ! 

îfotf* B'avons jamais douté que vous ne fussiez dignes de 
marcher à la tête de la démocratie ; si cette pensée avait pu 
nous venir un seul inlBnt, nous ferions aujourd'hui amende 
honorable. 

t*ous avez" senti les grand» devoir* qui vous étaient impo-
sé». Une nouvelle défaite, habilement amenée et exploitée 
par le pouvoir, vous perdait sans retour, nous perdait aussi, 
et compromettait nos frères1 ̂ Europe, qui brisent en ce mo-
ment les liens de la monarchie. 

Celte victoire pacifique du 34 février 1849 sera peut-être 
aussi mémorable qUe celle de 1848. Comme au 29 janvier, 
vous avez refusé le combat sur le terrain où vous l'offrait là 
réaction , et élîe en est réduite à dévorer sa propre rage. 
Maïs vous ne le refuserez pas, lorsque le terrain vous sera 
favorable, c'est-à-dire, lorsque vos droits imprescriptibles 
seront audacieusemeiH foulés aux pieds. Dans cette circons-
tance solennelle, comptez sans réserve sur les démocrates 
lyonnais. 

Vive I* RépfflMIqùe démocratique et sociale 1 

FAte du %* février. 

Jt
 P 'ris, le 2* février 1849. 

D'autre» vous diront la partie officielle delà cérémonie d'aujourd'hui. 

Je laii.se ce soin a plus habitués que moi, chétif provincial qui me suis 

un peus^erdurtart* cextoosd* troupes, de gar&gnationaux, lie re-

présentants , de magistrats, «te eoostHlers de ta S*hie , de rares au-

dienciers et de curieux ; enfin , grâce à un honorable , j'ai pu entendra 

et voir. Au point de vue républicain , la journée est bonne : la garde 

naliona'e a chaleureusement exprimé ses sentiments démocratiques ; au 

lolal, il m'a pat " impossible que M. Monck-Changnrnicr pût se faire il-

lusion. Si tes velléités uujin lui prête sont vraies , il a pu se convaincre 

que la bourgeoisie île pari* elle-même n'entendait pas remettre en ques-

tion fu'.uvre de février 1848. 

Décicl m ml, la République a vie. Les représentants, en se rendant 

au eonége de l'A s embfeé n itinnale, à la M ideleine , ont traversé une 

haie d'environ 50 00'.) hommes. I.'artillerie I a accueillie avec un ensem-

ble de cris de : Vice la République, qui re-scinblaft un peu à ec i : 

Messn nrs , nous saurons la défendre, la proléger ! La première légion 

a élé g.iut jaune , à d. uv. compagnies près : les cris étaient raies, m os 

pousses avec ardeur; toutes les autres légions ont été unanimes: Vice 

ta République', vive ta République démocratique', et fréquemment : Vire 

l'amnistie ! L'apparition de certains représentants anim iit les a c anm-

lions sur des tons diffé'enis : les Montagnards connus, et que Ion si-

gnalait , étaient accueillis par un vivat affectueux. ; les roy.disics , au 

contraire, par un vivat sur le Ion d une exaltation caracléi islique ; il 

était impossible de s'y méprendre. Dés que la représentation nationale 

a eu pris place, les tambours ont de nouveau Battu aux champs , et le 

brillant éqtt'pnge, à la livrée de l'empereur , est apparu escorté d'un 

nombreux étal-major ; un homme iielil de taille . grêle , en tunique i!e 

garde national, Cordon rouge, grosse épanlelle, plaque et large ceinture, 

a monte les marches de la Madeleine aux cris burvants de : Vive la Ré-

publique ! L'amnistie ! l'amnistie ' Il a marclié d'un pa- raj ide au milieu 

de la longue galerie <les bavotinetles, essoufflant un gros mon-ieur en 

habit noir, et sansdistinction aucune, qui le suivait; le gén ral était 

e... Louis -N 'p d'est. le second que j'ai d'abord pris pour... était M. Ifiju-

lay de la Meurlhe. Immédiatement, j'ai posé cette question à mon ci-

cérone : Pourquoi ces deux Messieurs ne porient-ils pas les ins'giiesile 

reiiresemanls? —Mais ils ne le sont plus. —Et potiriiuoi ne les reiupl ice-

t-oii pas depuis deux mois et demi? Mon cicérone n'a trouvé d'autres 

raisons à me do mer que celle-ci : On craint d'agiter Paris par une 

élection nouvelle. — C'est possible , mais c'est bien singulier; il est 

étonnant surtout qu'aucune interpellation ne soit adressée aux minis-

tres à ce sujet. 

Ces deux mes-ieurs se sont rendus à leur fauteuil, au pi d et en 

face de l autel. M. Bonaparte a sa ué M. Marrast et s'é-t placé au centre ; 

le président de l'Assemblée en deuxb me ligne, el M. fioulay de la 

Meurlhe à sa gattehe. Cela est pou logique avec le principe de ta souve-

raineté popii'airc, mais le< républicains du lendemain l'ont voulu ainsi. 

L'otlice a commercé, la musique était belle niais peu nourrie, lédtlice 

n'est favorable qu'aux grands effets d'orgue; j'aime mieux nos basi iques 

an. ieimes. M. Bonapatle m'a paru un peu di-irail : bientôt ses yeux se 

sont portes sur le giaùd tableau du sacre de Napoléon, qui couronne en 

dfme le mallre-autel ; dès ce moment, son froni s'est succes-ivemeut 

sourcillé et épano'ii La messe avait disparu, et je ne sais trop si 

le président ne redevenait pas, par la pensée, prince ou même autre 

chose. J'ai promené mes regards sur ce groupe de sept à huit cents per-

sonnages et j'en ai bien compté deux cents qui,eux aussi, interprétaient 

le?: uns letabîeau, les autres la tenue du pr....résident. Beaucoup de 

gens ont réfléchi pendant la messe; à la sortie, les représenianis ont 

cbàMJémént uièie leurs acclamations à celles des gardes nationales et 

du peuple ; était-ce le résultat des réflexions ? Je le crois. Quant au pré-

sident , il m'a paru à sa sortie, ému , peui-éire pâi;;, mais à coup sûr , 

obsédé dé i'ftnjhehse cri de vice la République, qui l'a accueili ; il a pu 

su: tout, s'il sait lire sur les visages , voir combien cet étal-major exira-

légal et à mon avis illégal, qui l'accompagne, choque l'armée. Pa»se 

pour M. Vaudrey, celui-là e«t un colonel ue franc-aloi, mais les autres 

où ont-ils gagné Jeux ciinquant militaire. Sont-ce les héros de Boulogne? 

Le même éqUipa^o impérial qui avait amené le p....résident, l'a rapi-

dement empori;. Je vous le déclare, en dehors de toute préoccupation 

d'opinion, les amis de M. le prince ont dû acquérir la conviction que 

l'empire était aussi impossible que la royauté. Une heure plus tard , tout 

avait disparu et les curieux se dirigeaient vers la colonne de Juillet , 

pour y déposer la couronne d'immortelles, en souvenir des héros morts 

pour l'a libert ■. Celte livrée de M. Bonaparte est celle de l'empereur. A 

quel titre M. Bonaparte renie-t-il son père, pour se proclamer l'hé-

ritier de l'empereur? En dehors du sénatus-consulte qui consume I héré-

dité de l'empire. Napoléon n'a point adopté l'enfant, sa lignée légale est 

éteinte avec le roi d;- Rotne. M. Louis-Napoleon, puisqu'il lui faut une 

livrée,n'a droit héraldique, qu'à celle de son propre père ou bien à celte 

des Bonaparte: qu'il choisisse. Sa livrée actuelle, outre son ridicule, a 

le grand tort de pouvoir être considérée, comme une espèce de tentative 

d'usu'paiion ; comment ne l'a-t-il pas compris? on peiil-èire l'a-l-il trop 

compris! L'on dit que quelques transportes ont été rappelés, on en 

éiè>e le nemb e à ô.ï. Plus de 700 ont été transportés à Belle-lsle en 

mer ; le< grâces civil s auront lieu le 4 mai. Du 2~i lévrier au 4 mai, 

cela s'appelle le gouvernement provisoire, la révolution ; mais cela e-i 

iiléaal, aussi la fêle d'aujourd'hui est-elle une fêle tronquée ; mais te le 

qu'elle est, n'en doutez pas, son effet est produit, el cet effet est salu-
lîi^rp. 

Banquet cammémoratif de la Révolution de 

février. (Suite.) 

Les discours ont élé prononcés dans l'ordre suivant : 

Alphonse Moreliet. Discours d'ouverture. 

B. Rollet. Au premier anniversaire de la Révolution de février. 

I oubaiiil. A la Fusion , à l'Union de toutes les nuances des diverses 

opinions républicaines. 

. Henaux-Ségers , rédacteur en chef du Peuple Souverain. A la Répu-

blique italienne, soeur de la Répuplique française. 

Grinand. Au Génie révolutionnaire, l'effroi des tyran*, la consolation 

deS opprimés et le ven^rur des peuples. 

Moraieur, de la Gnillotière. A 1 Union du peuple et de l'armée. 

J.-B. Razurd. Au Peuple de Février. 

Dominique Priez, de Colloiiges. AUX travailleurs de la campagne, à 

leur union aux Travailleurs de la ville pour le triomphe de la République 

démocratique. 

Escollier. Aux conséquences de la Révolution, au Suffrage universel 

dans son application la plus large, 

«arlin, de Rive-de Grer. A l'Egalité. 

Gilbert Randrm. Le Cr'r d'alarme, ou les Bépublîcâirts sont là. (Chant). 

Maquaire. A ( Association; à la'Solidarilé. 

Michel Rapp. A l'Avenir du Socialisme eldeses progrès pacifique». 

AmédéeCastellati. A l'Instruction; a la gratuité de renseignement. 

Blanc. A la Persécution régénératrice. 

Louis Girard. A fa Conquête de nos droits politiques et sociaux. 

J.'-jr. Morel. A l'extinction des monarchies. 

Gros jeune, de Neuville. A la Vérité. 

Déchaiix, au nom des Voraces. A la santé do Comité central de Fé-

vrier. 

Gerin, de St-Ghamont. Aux Lvonnais. 

Bouncton (i s, deMontluel. A la Démocratie lyonnaise. 

Feyton , cultivateur d'Oullins. A la Mémoire de nos pères; à l'esprit 

de la Montagne. 
Le citoyen Juif. A Rasp.Vi et à l'amnistie. 

Tous les toasts ne nous étant pas parvenus, et le Peuple 

Souverain en ayant déjà publié plusieurs , nous donnoas 

les suivants que nous avons entre les maius. 

Toast du citoyen Gros (Pierre) , l'un des plus fervents 

vulgarisateurs de la Banque d'Echange : 

A LA BANQUE DU PEUPLE ! 

A celte institution qui nous affranchira de la dernière des tyrannies, 

la tyrannie du eapilal. 
A la Banque du Peuple t qui renversera tonl l'éch tfauJages de sn-

phismés ettiassSs par la Vieille économie sociale en faveur du capital, 

•n affranchissant le producteur de l'intérêt, de la rente , du loyer, du 

fermage, en un mot «le tout ce qui constitue cetté épouvantable lèpre • 

l*u<ure! El loulcela sans nuire aux droits acquis. 

A la Banque du Peuple', qui brisera les entraves du travail el lui p
er

_ 

mettra de s'élever à la n auteur "l'une manifestation philosophique. 

A la Banque du Peuple' qui tirirarthtera la rapide ciculatiim des pro-

duits; qui, par r.icctoissemcnt illimité de la production et du salaire 

aecreitta la consommation en la mettant eu rapport avée les besoins. 

A la Banque du Peuple', qui sini| l ficr.i les rouages administratifs
 ct 

nous tfébarrasseïa de celte armée de Rrifrti laii es dont l'entretien dé-

vore inutilement chaque année la moitié (lu budget. 

A la Bur.qu! (tu Peuple', qui annihilera le vieux principe d'autnrilé en 

forçant les fonctionnaires à devenir les simples commis du peuple; qui
 > 

en réalisant i'égulité absolue devant le travail el par le travail, et snp! 

primant te» privilèges elle parasitisme, nous donnera la liberté réelle 

et nous permettra de pratiquer avec1 bonheur la fraternité. 

A h Banque du l'euiile enfui! qui, en organisant entre les peuples 

IV'Ciiange liloe el illimité des produits contie des producteurs, hâtera 

r.tvèncnicni de la lîépublique Universelle; 

A la Ban nie da Peuple ! 

Toast du citoyen Prie%, de Collonge. 

Aux travailleurs de la camp >gne, à leur réunion aux travailleurs de 

la ville pour !e t iomphe de la lîépublique démocratique et sociale! 

Citoyens. 
A l'heure oit la dernière monarchie, minée par la corruption, s'écrou-

lait dan - le s.uig du peuple un long cri d'appréhension partit de la cam-

pagne. Trompée deu/ais quarante nus par -es nouveaux seigneurs, le 

mot de République éliul le syr ouymc d'exéentions Sanglantes, de vols 

et de spoliations. Mais bientôt l'horizon s'ectaircit, le peuple vainqueur 

des villes emploie son pie nier loisir à serrer la main de son frère delà 

campa me. « LfoèrÇâ, êgàtite. fraternité, lui dit il, voilà noire devise, et 

ce bourreau dont on a tant fait pèiirvieui de s'enfuir pour toujours avec 

ses dignes acolytes. » El ils s'enibrassaienl au pied des arbres de liberté! 

Beau spectacle! qui désespérait ces iraîuenr- de sabres, ces roya islessi 

insoleols aujourd'hui. Oli! comme leurs fronts étaient blêmes ; iois, 

comme ils Itissot.liaient au bi uit de la muusqncierie qui saluait la Ré-

pbbfiqiie. 

Oit! alors les vainqueurs n'étaient pas des repris de justice, des forçat! 

et des voleurs, non, c'étaient des héros; l'aiUtocratie tremblante venait 

e.ires er la sainte canaille , -errer la m in rude et calleuse du prolé-

taire: avec lui eliç ' riait : Vice la République', cri sacré qu'elle devait 

bienlô! renier, car elle ne le prononçait que du bout des lèvres, avec 

ellrni et par calcul. 

Mais soudain leur apparaît une lueur d'espérance. La révolution de 

février, di-aiem ils (car ils le complenaieni comme nous), a remis le 

vieil ordre social en question ; royauté du dr oit divin, n yuoté constitu-

tionnelle, noblesse du blason et du tolïre-fori, théocratie sacerdotale et 

démocratie patricie ne. Tous les vieux pouviors sont anéantis; le peu-

ple veut marcher seul. Nous sommes vaincus, si nous n'employons noire 

influence auprès des électeurs'ignorants, crédules et peureux de là cam-

pagne. A l'œuvre, dirent-ils, et bientôt nous pourrons encore crier vic-
toire. 

Ils ont presque rétt=si ; 1rs peurs qu'ils ont semées et l'impôt des 45 

centimes ont fait rtfàr.dfré la République par le peuple des campagnes. 

Mais aujourd'hui !a calomnie est démasquée, les yeux sont dessillés. 

Le socialisme a déliassé les murs de nos cités, et pénétré dans les 

chaumières. Les rayons du soleil de la liberté commencent à luire sur 

nos eampaem s. Le foyer révolutionnaire de nos villes nous communi-

que sa chaleur. Be-niôi va finir le règne dés privilèges, car celui des 

travailleurs commence. Courage; donc, exploités d< s campagnes, vous 

nous comprenez aujourd'hui ; ayez foi dans l'avenir. 

Vive la République démocratique cl sociale'. 

Toast du citoyen Martin, de Rive-de-Gier. 

A L'ÉGALITÉ ! 

Citoyens ! 

Depuis longtemps la philosophie en a posé les fondements, il non* 

faut aujourd'hui choisir les oumers qui doivent achever ce grand 

édifice ! 

Sans peu nous devrons nous occuper d'élections. Démocrates pré-

sents et absents, appliquons-nous à faire bien Comprendre au peuple 

des villes et des campagnes que c'est l'urne électorale qui doit nous 

donner ces défenseurs infatigables de nos droits, qui auront pour 

tuissinn d'abaisser les montagnes et de combler les val ons, ou pour 

parler le langage du Christ, ce grand républicain, d élever les petits et 

d'abaisser \vsyrands sous la M de l'egaliié. Je le répète, c'est l'urne 

électorale qui nous donnera ces hommes de progrès, car ce résultat ne 

pourra s obtenir que successivement, sans violence.Nous attendons tout 
de la persuasion, rien de la violence. 

Arrière donc renx qui nous accusent de vouloir le partage des bien». 

Pour user de tels moyens, la démocratie est trop génôieuse, j'adais 

dire irop lin mêle : miis la réaction a presque démitné la signification 

de ce mol en se l'appropriant : bientôt ou rougira de s'entendre ap-
peler honnête homme. 

Citoyens, à Y Egalité, but final de la société. 

A LA MUNICIPALITÉ DE LA CCULOTIÈBÏ. 

Citoyens, 

Les démocrates de la Gnillotière, 

Considérant que c'est un devoir pour la démocratie de Subir 
avec calme , patience el eourage les tentatives lifoerticides de la 

réaction ; 

Considérant que tout pouvoir émanant de sa volonté souve-

raine, doit s'associer à celte pensée dicté-e par l'amour du pro-

grès et par le patriotisme le plus sage et le plus pur; 

Considérant que les outrages fans à la Révolution de Février, 

soit dans ses principes , soit dans ses symboles, ne peuvent ex-

citer l'indignation des citoyens que contre le pouvoir qui com-

mande ces outrages, et que sur lui seul retombe toute respon-

sabilité ; 

Considérant que la présence d'une municipalité républicaine 

dans une ville composée en majeure punie de citoyens dévoués 

à la cause démocratique el sociale, est de la plus grande impor-

tance dans les circonstances solennelles où nous nous trouvons: 

Im Pent et «u besoin somment la municipalité de la Gnillotière, 

i
0
 De rester ferme à son poste ; 

2o De se conformer aux exigences d'une autorité supérieure 

qui ne peut avoir sur la Démocratie d'autres droits que ceux 

que lui donne la force. 

En se conformant à ces désirs, la municipalité peut compter 
sur le concours de tous les patriotes. 

Vive la République démocratique et sociale ! 

(Suivent Us signatures.) 

Bevoe des Journaux de Lyon. 

Le Censeur discute aujourd'hui la question des incompati-
bilités et critique avec raison les dernières assemblées légis-
latives de la monarchie, qui avaient méprisé et foulé aux 
pieds les intérêts les plus nobles elles pluscherde la nation. 
Il félicite l'Assemblée d'avoir restreint le cercle des excep-
tions, et pense qu'à l'avenir les représentants, n'ayant plu» 
rien à demander au pouvoir, resteront fidèles au peuple. 
Dieu le veuille ! Ce journal conserve du reste son mutisme à 

l'égard du banque! du 25 février. Qu'en pense t-il? 
Le Courrier de Lyon se félicite de voù; la rente monter et 



^passer aujourd'hui 80 francs. Certes, il n'y a rien dans 

r-élôvation de la r nie qui nous afflige, au contraire , mais 

nous savons Irop que la Bourse n'est pas le thermomètre du 

bonheur du pays, et que le jour où on apprit à Paris la perte 

jela bataille deWaterloo ellinvasion prob.ibledela France par 

j
es

armées ennemies, les fonds haussèrent a la Bourse, elqu'au-

îourd'hui, si les fonds montent à mesure què le peunle'des-

j,
en

d, la misère publique monte aussi parallèlement, el quoi 

nu'il f sse» 11,1 PI U P'lls t0,< un Peu P'l,s lan'' 'e Parfl cl"' se 

prétend conservateur n'échappera pas à la banqueroute, s'il 

{•este au potnoir en persistant dans ses vieux errements. 

tii Gn'yCttc de Lyon s'est confessée hier el fait sa pénitence 

jo.jourcHr.ii. Agenouillée sainlemanl du côté de Gafilc , elle 

jltend In iumièreet le mot d'ordre des jésuites. En attcndanl, 

Mt injurie les patriotes italiens el rile les paroles de Pie IX, 

(C
 prêtre détrôné par la justice de Dieu, el que l'on voudrait 

fjien rétablir par la force , non pas que personne y tienne, 

fticis c'est pourYeXemple. Elle cite aussi le fameux Coqucrel, 

touchant accord (lesréaclionnaircsqui nous édifierait si nous 

ne connaissions le secret de la comédie et ses bénéficiaires. 

la Gabelle voudrait voir la France se faire soldat du pape cl 

lui rendre le patrimoine de saint Pierre. Comme les actes des 

apôtres ne parlent quefottpeudu patrimoine de s int Pierre 

et que nous n'avons vu nulle part que ce juif, que saint Paul 

ne se gênait pas de tancer nu besoin , eût eu des droits ou 

même des prétendions sur Rome, nous déclarons humble-

ment ne pas connaître l'inventaire du patrimoine de saint 

pierre. Mais, toutefois, nous ne nous opposons pas à ce que 

j'on fasse une souscription pour taire cadeau au pape dudit 

patrimoine ; dès ce jour nous nous inscrivons pour six 

blancs. 
La Courrier de Lyon cl la Galette de Lyon disent lous deux 

que le nombre des convives du banquet de dimanche dernier 

élail de 1,500 à 2,000; il est difficile de mentir sciemment 

avec autant d impudence, et an vu de toute une population. 

C'est ainsi que les royalistes écrivent l'histoire! 

Assemblée nationale. 
PRESIDENCE DO CIT. HA RUA ST. — Séance du 23 février. 

Correspondance particulière du RÉPUBUC.AIW. 

Le cit. F. Degrnrge dépose une pétition «te p'usieurs communes du 

Pas-de-Calais, qui detnamb ni le lappeldo milli r<\ d'indemnité, pour ser-

vir au remboursement de l'impôt des 45 centimes et à des primes d'eu-

couragcmcnl pour l'agrlciiltjire. 

On passe à la discussion du p'ojetdc loi électorale. 

La commission propose de rédiger ainsi le troisième paragraphe de 

l'art. 78. 
« Les fonctionnaires Appartenant à fll corps on à une administration 

dans lesquels la distinction entre I emploi el le grade, est organisé par 

une loi, seront, par le Seul fait de leur admission, tépuiés avoir renoncé 

à leur situation a -tuebe. » 

Le citoyen Bine m dem.mde ce que la commission entend par ces 

mois : Organisé par une loi. 

LE cit. V. LEBRAXC Elle a voulu que le fonctionnaire dont l'emploi 

est réparable du grade, pût conserver son grade en se démettant de 

son emploi. La connu ssiona pensé que cette séparation ne peut pas être 

prononcée par un acte du pouvoir exécutif. 

Le» cit. Foy, Charlemague et Victor Lefranc sont successivement en-

tendus. 

Le citoyen Billaultditqué la minorité de la commission est d'avis que 

l'article eûi pu poser une exception au sujet des ingénieurs des mines et 

des ponts-ei-ch.iiissées, auxquels on laisse la faculté de faite une excur-

sion dans l'industire privée en conservant leur grade ; mais la majorité 

n'a pas pensé qu'on pût accepter d'exceptions. 

Le citoyen Bineau propose de dire : 

a Les fonctionnaires appartenant à un corps dans lequel des grades 

sont actuellement établis par une loi, conserveront leur grade en se dé-, 

mettant de leur emploi. » 

Le citoyen itillan t demande qu'il soit volé sur lé principe , en ren-

voyant à la commission pour l'exception concernant les ingenieuts des 

pohis-ei-i haussées. 

Le principe est adopté. 

Le cil. V. Lefranc combat le renvoi de l'amendement du cit. Bineau, 

demandé par k otnyèn Larabit. 

Le renvoi.est prononcé. 

La discussion s'établit ensuite sur l'amendement suivant, propo-é par 

le citoyen Cavaignàc comme imposition transitoire. 

« FJue loi spéciale déterminera la position dés militaires des armées 

tic terie el de mer e us représentants du peuple. Jusque-là ils Seront 

placés dans ta position de disponibilité déterminée par la loi du lU mai 
1H31. a 

LE CIT. CAV.tiGPtATj. Avec 1.1 rédaction actuelle il arriverait que vous 

constitueriez un ve.iialde privilège. La facu té de mise en disponibilité 

n eianl admise que pour l'étal major genér.d et par lieu ier , taudis qu'il 

esi de règle générale pOt.rlesautre.s.cops qu'il n'y a pas de grade salis 

emploi. 

Qu'un officier d'état major soit nommé représentant, ra position est 

"elle; mais mi aulre officier ne pourrait siégera l'Assemblée qu aiec un 

congé du mini sire de la guerre*; or, ccuc situation n'est pas convena-

ble, cest pour cela que je demande une lot. 

LK CIT. AMBERT a présenté un amen èiiienl dans le même sens, dit 

'* président; il est ainsi conçu : 

* I. an. 28 de la Constitution n'est pas applicable aux citoyens fran-

çais dans les armées de lei ce et de mer. » (La question préalable.) 

« Toutefois, le militaire nommé membre, de I Assemblé • législ iiive ne 

Pourra obtenir d'avancement, eïcepié à l'a cienneté, pendant la „urée 

«e la législation. » 

Cet amendent' nt est écarté par la question préalable. 

W CIT. v. LEFRANC combat I amendement du général Cavaignàc au 

nom de la majorité de la commission. 

Lecit Bill ult I appireau nom delà minorité. 

Le cit Vérin reproduit les arguments de M. Lefranc. 

La séance continue. 

Les vainqueurs de Février , vaincus de juin, aujourd'hui 

*ux bagnes de ftochefort, ont adressé au journal le Peuple la 

•élire suivante : 
« Bagne de Roche-fort, ce 19 lévi ier 18i9. 

a Citoven rédacteur, 

t.." N'étant pas à Paris pour célébrer l'anniversaire de notre pacifique 

jOvoiiilion de lévrier, nous venons vou« prier d'insérer ce petit article 

ans votre estimable journal. Nous sommes certains, d'avance que nous 

" aurons pas de refus. » 

« 891*1. salut, trois fois salut à loi, jeune et grande République ! toi 

JV1 '"s le réve de lorrtle noue existence. Nous\euous , quoique éloignes 

V?
p

;r.s, saluer ton grand ainmersaiièau mémuéii qu'ilya un an,nous 

dissions le rlgne de la Iraie.niie !... 

* Ecoute notre voix, elle vient du fond du cœur. Si un jour les roya-

listes osaient tenter de te renverser pour rétablir leur infâme' sys:éme> 

rappelle-toi que dans le bagne de Rmhefmt il se trouve onze de t. s 

véritables enfants qui sont prèis encore à combattre cl à mourir pour 

lui, au cric de : Vive la République d. moeiatiqne et sociale!» 

« LARGILLIÈUK UIJSSO.\, liACAUIE MILOX. GIIA-

« M EL, J.VCQC6T , VOISEMBERT , GUÉRINEAU , 

JANOT, CWAMPB*, LI FCVRE. » 

Lyon, le 27 février 1849. 

Au citoyen rédacteur du journal. 

Ciloyen, 

Depuis quelques jours, des personnes, dont j'ignore le 

nom, ont fait circuler une liste de candidats à la dépulalion. 

Je ne blâme point leur intention el ne désapprouve en rien 

leur choix ; mais croyant sans doute me faire plaisir, on â 

laissé accréditer le bruit que celte liste émanait de moi, ce 

que je m'empresse de dé.neiUir. J'ai toujours pensé qu'un 

sage ennemi est préférable à uti ami trop ardent, et ne m'a-

viserai point de désigner à mes concitoyens aucun candidat, 

sans avoir au préalable pris conseil. J'invite les auteurs de la 

liste, en cas qu'ils soient de mes amis, à imiter ma prudence 

en ce point. mais surtout je les engage à se faire les éditeurs 

responsables de leurs actes et à ne point oublier que rien 

n'est plus dangereux qu'un imprudent ami. 

Salut et fraternité. CURTET. 

Chronique ïocalc. 
M. Bugeaud est parti le 25 pour St-Etienne par un train 

spécial qui avait été retenu trois jours à l'avance et pour lai 

n arche duquel on avait pris les précautions les pins minu-

tieuses, ni plus ni moins que pour un prince, lia élé reçu à 

l'embarcadère par un détachement de gardes nationaux zélés. 

Il a passé la revue des troupes de ta garnison et la garde na-

tionale. Des cris de : Five la République démocratique et sa-

cialel ont accueilli le général el l'ont fort indisposé. Se re> 

toumanl vers un de ces malencontreux socialistes, il lui de-

manda, pensant l'< mbarrasser : Qu'esl-ce que la République 

démocratique el sociale? - Le droit d'association. Le géné-

rai tourna le dos, après avoir répliqué par des banalités con-

servatrices. 

Club Sainte-Blandine , prè* la place Colbert. 

Les démocrates socialistes du 3e arrondissement sont pré-

venus que le jeudi 1er mars, aura lieu l'ouverture de ce club. 

Divers orateurs développeront les principes de la République 

démocratique el sociale, ainsi que les questions d'organisa-

tion du travail. Les séances auront lieu tous les jours , de 

huit à dix heures du soir. 

— Quelques secours en argent ont été accordés k des ré* 

fugiés politiques Lombards, qui se rendent de nouveau en 

Italie pour soutenir la guerre d'émancipation. 

— Mardi, une deuxième distribution a élé faite aux co-

lons lyonnais, en attendant que le gouvernement veuille 

bien tenir ses promesses a leur égard. 

— La commission du banquet rappelle de nouveau aux ci-

toyens chargés de distribuer des caries, qu'ils doivent rendre 

leurs comptes au bureau central, cher le ciloyen Gudin, rue 

Qualre-Chapeaux, 14. 

La commission ose compter sur la diligence des citoyens. 

Les fournisseurs devant être réglés immédiatement, il est 

nécessaire, on le comprend, que les comptes soient rendus 

sans délais. 

— M. Fougère, ex-recleur de l'Académie d'Aix, destitué 

par Carnol, vient, dit-on, remplacer à Lyon, le ciloyen La-

roque, soupçonné de républicanisme. 

— Lundi, la commission du banquet a fait une distribu-

tion de vivres au clos Neyrel. Plus de quinze cents indigents 

ont élé assistés. Nous y avons remarqué de braves ouvriers 

qui cherchai ut a se dissimuler; ils ont reçu ces secours avec 

reconnaissance mai9 aussi avec un sentiment profond de tris-

tesse. Ils eussent préféré gagner en travaillant le pain qui 

leur ét»il distribué. 

La commission a constamment employé tousses soins pour 

sauver ces mslhettreux de l'espèce d'humiliation qu'ils pa-

raissaient ressentir. 

— Souscription pour la statue de l'homme du péuple. — 

La belle statue en plâtre de l'Homme du Peuple , qui dé-

core la place de la République , va être coulée en fonte. Le 

ciloyen Lepind , qui eu est l'auteur, doit donner gratuite-

ment tons ses soins à ce nouvel ouvrage. La dépense présu-

mée est de trois mille francs. Une souscription, au maximum 

de cinq centimes , est ouverte , des à présent, dans nos bu-

reaux pour couvrir celte somme. Nous invitons lous les ré-

publicains à donner leur obole. Ils feront aclede protestation 

contre les tendances anti-populaire* de la réaction. C'est au 

moment où le pouvoir proscrit les emblèmes de la libellé qne 

les prolétaires doivent les relever en leur donnant une forme 

plus durable. 

— Le 24, à onze heures du matin, à la revue sur la place 

Bellecour, un brigadier du lie dragons a eu la jambe démise 

par son cheval qui s'est abattu sur lui. 

•*— La diligence de Marseille, passant samedi sur la place 

de la Charité, a versé en face l'hôtel de Provence ; cet acci-

dent n'a fort heureusement eu aucune suite fâcheuse, les 

voyageurs en ont élé quilles pour la peur. 

— Nous sommes heureux de pouvoir annoncer que les 

blessures du sieur Jean-Simon Dutel, âgé de 49 ans, Con-

cierge de la maison des quatre colonnes ù Sainl-Jusl, qui a 

été foulé aux pieds par un cheval de dragons dimanche der-

nier,sur la place de la Charité, en forçant les lignes des mi-

litaires, sont sans gravité sérieuse. 

— Dans la jounif'e de dimanche, dés hommes chargés 

d échelles et munis d'une autorisation du maire de Villeuf-

t anne se sont transportés sur la place pour procéder à f en-

lèvemenl du bonnet phrygien qui surmonte l'arbre de la 

liberté; ils se menaient a l'œuvre quand le poste des dra-

gons du Ile, qui se trouvait près de là, accourut el leur in-

lima l'ordre de se retirer. L'énergie de leur injonction fit 

comprendre à ces vandales qu'il n'était pas de leur intérêt de 

faire de la résistant e; aussi se retirèrent ils honteux cl con-

fus, aux huées ce la foule indignée. 

 _ _ 
Nous venons de lire le petil livre du ciloyen BerlcauH, et 

nous engageons tout le monde à en faire autant. C'est une 

digne réponse aux calomnies de la réaction contre les répu-

blicains. 

Cet opuscule est écrit avec le cœur; l'auteur a senti les 

douleurs de l'alelier el les décrit de mainde maître. Ce livre 

est tiivisé en petits chapitres, ce qui en rend la lecture facile 

sans nuire a la clarté. Nous prenons une page au hasard et 

la donnons au lecteur en l'invitant à lire le reste. Le ciloyen 

Ber eault veut : 
<e Non point l'association restreinte à quelques individus d'une même 

corporation ; non poinl non plus restreinte à l'industrie; mats l'associa-

lion et de l'a^ticullure, elde L'industrie, et de la science, et des ans. 

L'a sociation nationale; enfin, qui réunira eu un immense faisceau pro-

dlïi leur toutes tes l)i anches de l'activilé humaine. 

**6ërte? Vaà*e:.%sift'fyficMÇ<irtî ll#ih§tf'|l force de chacun pa? la rétfr 
niim il s forces de lotis el bur appui réciproque, doit être organisée au 

poinl de vue de la Liberté, de l'Egalité el do la Fraternité. 

« Dans cette asso.'iaiicu, but ve<s lequel nous mat citons, tous les 

hommes qui lie que soit, d'ailleurs, la faiblesse productive de quelques-

uns, devront trouver un travail 'proportionné à le«r capacié, et êire 
assures, en vertu de celr.nail, d'une rémunciataon propoiliouueHe à 

leurs besoins : ta Fraternité l'exige. 

« Tous les hommes devront y trouver des moyen-égaux de dévelop-

pement et n'y être arrêtés, dans leur progrès arii-lique, scientifique ou 

industriel que par les limites de leurs propres facultés : f Egaiilé le Vaut 
. insi. » 

, BA.-skQ'UK SUS PËUPbSS. 

BOB ï>îi FAL'BOc'RG-SÀiST-ttË'KiS , 23. 

AVIS. 
ê 

L'administration de la Banque du Peuple prévient de nou-

veau le public qu'elle n'émettra ses bons de circulation que 

lorsqu'elle sera définitivement constituée. 

Elle n'émel en ce moment que des actions et coupons d'ac-

tions , qui font partie du capilal, el qui, par conséquent, ne 

doivent pas éire confondus avec les bons de circulation , ui 

en faire les fonctions. 

Nôdveiles étrangères, 
Italie. 

tvRI*, 24 février, m Hier ont eu lieu h la chambre des dépotas déH 

interpellations sur l'occupation de Ferrare par les Autrichien», l.&àéf^ 
pulé Rossellini a demandé au ministère s'il avait reçu la note officiel!* 

de ce fait, s'il le considérait comme une violation de l'armistice, connut 

un motif suffisant de reprendre les hostilités. 

Le ministre Rattarti, comme tous les ministres passés, s'est tenu dans 

la plus grande réserve; il a répondu que la nouvelle n'était pas encore 

officielle ; qu'un tel fait, s'il se confirme, ne saurait être l'objet d'un* 

simple piolcstation contre l'Auuiche; que lorsque le moment de ft> 

pousser les hostilités serait venu, et peut être ce jour était-il arrivé, h* 

gouvernement ferait son devoir. 

Le député Jo-ti a demandé alors si les troupes piémontaises étaient 

prêtes à entrer en caïupagn-; il a signalé les levées faites par Radeuky, 

qui vient de décréter nue levée de 30,000 hommes dans les états Lom-

bards-Vétiili ns et qui l'elleciue par la force. Il a terminé en disant que 

si nous voulions sincèrement la guerre, nous n avions plus qu'un moi* 

pour la commencer, parce que plus tard, la diplomatie paralyserait no* 

mouvements. 

Le ministre, en proiesiantdes intentions du cabinet de reprendre les 

hostilités, a plié la chambre de n'eu pas fixer le jour. L'incident s'iSt 

leriuiité là. 

Hier, des troubles ont eu lieu ici ; on f lisait circuler des pétitions qui 

demaud lier t le rapncl de Gmberti à la présidence du conseil el la clô-

ture du parlcmrnt Les factions vaincues dans rps dernières élections s* 

grimpent autour d'un grand nom pour trni.bler le pays. La pfeifktt i été 

portée au roi par le piètre H.iiaceo; le toi a rtçu lé mandataire avec 

des paroles polies mais sévères. 

Dans la soirée , le conseil des ministres a fait afficher une prnc'amotion 

d iras laquelle il défend la politique royale, promi t de suivre* le pro-

gramme qo'il a fait en arrivant aux aflaires et déclare qu'il restera i son 

poste au:si longtemps que le roi et h* parlement l'y maintiendront. 

Des In nus sinistres sont répandus ici; on dit que Rome est à feu et à 

sang , mais nous n'en croyons rien. 

Autriche. — AHemagns. 

L'entrée des Russes en Transylvanie est annoncée de nouveau , et 

cette fois avec quelques détails. Suivant les dernières nouvelles linns-

mises de Jo-sy el de Bu b irest h la Reforme allemande, les troupes 

Ru ses qui, ayant franchi la frontière de Transylvanie a la fin do omis 

dernier avaient quitté le ter ritoire autrichien h la demande du général 

[Vcimer, s<ml rentiers en Transylvanie au nombre de 8,1 0'» hommes et 

ont occupé Ile'tnaitsiadi ci Gion-ladi. 0 > «joule même qu'ils eu sont 

venus près d Hérinansl id' à un engagement avec des insurgés hongrois, 

et que ceux-ci oui été ballus et dispersés. 

On prétendait à Vienne que l > p'ise de Gronsladt par les*Szekler 

avait élé accompagnée de Scènes d'horrcnr telles que noire époque 

n'atir .il jaiiiai» pu s'attendre à I'II produire de semblables. Un aulic 

bruit parle delà prise du général lient. 

Des fugitifs avaient apporté à Pesïn (IPS nouvelles de Dcbroczin à I» 
date du l"2 léviier. Mezzaros, iniijOurs ministre de I» guerre, avait écrit 

à Windisgraeiz qu'il Se défendrait avec les siens jusqu à la dernière extré-

mité, el mourrait plutôt que de-e rendre. 

Kos-iith, en leprésaillrs de I assassinat comm s sur le major Szae'l, 

aurait fait pendre le colonel Monlecucoli, et menacé de faire pendre un 

ofilîicr supérieur autiichien puur chaque homme que Windisgraeiz fe-

rait fusiller. 

An reste, les nouvelles de Hongrie manquent de certitude et a* 
claite. Dans les feuilles aulrieliicimes. l> vil e île S/egedin se serait rendue 

à Windisgraeiz; une contribution d'an demi mil,ion de florins aurait été 

frappée sur les habitants de celte ville , au piolii des troupes impé-

riales. 

Dtin autre côté, ce bulletin, publié à Vienne le M, annonce, il **t 

vrai, pour la troisième foi-, la prise de ta ville d Bsseg el de l'impoi1-

lanlc.forteressc d'Arad. Selon ce bulletin, les insurgés tentèrent de pas-

ser près de Szagerl.ui, et menaçaient par là le flanc de l'année autri-

chienne. Le lieutenant f< Id-maréchal Glaser a fait occuper les première* 

maisons d'All-Aïad par deux bataillons, puis a fait marcher à Lossam 

deux bataillons. 

Après un combat sanglant et opiniâtre, les Hongrois auraient été bat-

tus; loutes les batteries dirigées par eux contre la forteresse détruites,et 

23 canons pris par lei Autrichiens, qui ont aussi fait sauter une gfïnde 



partie des munitions appartenant à l'ennemi. Alt-Arad a élé bombardé 
au moyen de grenades, le feu a pris à plusieurs endroits , et a dure 

toute la nui'-. , 
Suivani une communication du comte Nugent, en daie d bsseg, uu 

12' a for ieresse d'Esseg s est rendue ce jour-là sans attendre 1 attaque. 
Un autre rapport du même généra! porte que la garnison de celte torte-
res*e, au nombre de 4,500 hommes, a déposé le 15 ses armes sur les 
glacis, et s'est soumise sans aucune condition. La forteresse et les au-
tres fortifications qui r entourent ont été occupées immédiatement par 
deslroupes aux ordres du général Trobernbourg. 

On aurait trouvé dans la lorleresseGU canons de tous calibres, 2,(MO 
quintaux de poudre, 74 chevaux d'attelage, des provisions considérables, 
entre autres 400 boeufs, et 84,000 florins. 

— Les journaux allemands parlent comme d'une chose arrêtée, d'une 
attaque du maréchal Radelzki contre Venise, c'est-à-dire contre le fort 
Malghera qui, s'il pouvait être enlevé, entraînerait la chute de la ville. 

FAITS DIVERS. 

Le gérant du Populaire nous prie de donner place dans 

nos colonnes à la lettre suivante : 

« Ciloyen , 

« Nous venons de recevoir une lettre de notre correspon-

dant de New-York , et nous nous empressons de vous la 

communiquer fidèlement : 

« Je suis chargé de vous transmettre les nouvelles que 

« j'ai reçues par le télégraphe , de l'arrivée de noire cher 

« ciloyen Cabet, accompagné de son ami, à la Nouvelle-

« Orléans, en bonne santé , le 19 de ce mois. Ces nouvelles 

« nous apprennent que, malgré les ravages qu'a fait le cho-

it léra dans celte ville , nous avons le plaisir de n'avoir eu 

« aucun cas parmi nos frères les lcariens ; ensuite que l'ar-

ec rivée de notre père, si longtemps désirée, a produit l'effet 

« attendu, et que là société est en chemin d'organisation. 

« Voilà ce que j'ai à vous communiquer pour le moment.j 

« Paris, 21 janvier 1849. » 

— On lit dans le Messager du JSord la lettre suivante d'un 

sergent de la garnison de Lille : 

« Nous sommes maintenant assurés et convaincus que la 

lumière s*est fait jour dans nos rangs. Malgré les efforts de 

ceux qui ont disséminé dans les bataillons de dépôt ou en-

voyé en Afrique les sous-olïiciers qui faisaient partie de la 

garnison de Paris, lesquels n'ont pas craint d'émettre leurs 

opinions et n'ont cessé de faire la propagande pour le salut 

de la République, il en reste un assez grand nombre pour 

prouver qu'un pouvoir arbitraire et despotique ne peut rien 

sur le caractère du soldat qui connaît ses devoirs. 

« Nous ne sommes ni les esclaves du général Bugeaud ni 

les soutiens d'un prince réactionnaire; nous sommes les sol-

dats de la République, et nos baïonnettes ne se croiseront ja-

mais que contre ceux qui cherchent à l'abattre ou à la saper 

dans sa base en violant. la Constitution. Quoiquejeune encore, 

l'expérience de deux révolutions nous a démontré que les car-

touches qui nous ont été données contenaient des projectiles 

destinés à tuer nos frères et à nous ravir nos libertés, libertés 

chéries que tout citoyen peut exiger sans être égoïste. Mainte-

nant et toujours, malgré MM. les royalistes et les partisans de 

l'empire, l'armée est et sera essentiellement républicaine. Si 

jamais on nous fait prendre les armes pour de semblables 

causes, nous les chargerons avec courage, et le point de mire 

de nos fusils sera dirigé sur le diamant de la couronne. » 

— Combien est triste la position des instituteurs primai-

res des campagnes ! et que des fois encore nous faudra-t-il 

appeler l'attention sur ces fonctionnaires si dignes d'intérêt 

avant d'éveiller la sollicitude du pouvoir? Voici un avis que 

publie la préfecture des Vosges : 

a Le dimanche 25 février courant, à neuf heures du ma-

tin, il sera ouvert, en la mairie de Prey, un concours pour 

la place d'instituteur primaire de celle commune. Les émo-

luments attachés à celte place sont évalués à 280 francs, sa-

voir : traitement fixe, 200 francs; rétribution éventuelle, 

80 francs. L'instituteur est en outre logé aux frais de la 

commune. Les candidats devront être munis des certificats 

de capacité et de moralité exigés par la loi. » 

Nous ajoutons avec la Démocratie, qui nous fait connaître 

cet avis : 

« Un concours et tant de pièces pour arriver à gagner 280 

francs par an ! c'est-à-dire, déduction faite de la retenue |du 

20e sur le traitement fixe, environ 73 c. par jour! En vérité, 

nousnesavonsca quidoitétonner le plus, oude lalonganimilé 

de ces laborieux citoyens qui donnent lani à la palrieet reçoivent 

sipeu d'elle, oude l'insensibilité ininteliigenledeslégislateurs 

qui ne comprennent pas que l'avenir d'un pays libre et pos-

sesseurdu suffrage universel repose tout entier sur ces hum-

bles el patients fonctionnaires, et que, comme l'a dit lord 

Brougham : « Ce n'est plus aujourd'hui le canon, mais l'ins-

tituteur qui décide des destinées d'un peuple. » 

VARIETES, 
lettre an président de la République. 

L'AMNISTIE. 

Citoyen président, 

Les journaux et les hommes qui sont venus à vous, en passant, par 

haine de la République, et pour exploiter votre belle fortune du 10 dé-

cembre, les organes et les chefs de la ligue royaliste ont nié , démenti 

Ja parole sacrée, l'engagement d'honneur que vous aviez signé dans 

votre appel au peuple souverain, lors des élections dernières. Ils ont 

changé ce contact formel en une misérable équivoque, et vous n'avez 

protesté ni par l'acte officiel que nous attendons toujours , ni par une 

explication publique. 

Vous trouvez donc, citoyen , qne l'interprétation des royalistes est la 

bonne, et que le supplice arbitraire cl sauvage des pontons, le ferrement 

des condamnés politiques jétés dans l'enfer des bagnes , le désespoir 

éternel de plusieurs milliers de familles, Téchafaud qui point à l'horizon 

avec son grand mât hideux el sanglant ; vous trouvez, dis-je, que 

toutes ces mesures implacables de la justice fauve sont la traduction 

lidèle et le commentaire vivant de la proclamation par vous lancée dans 

le pays, quand vous étiez l'exilé de la veille et le candidat du len-

demain ? 

Eh bien! citoyen président, que votre ■parole écrite soit juge entre 

vous et nous. Voici ce que vous avez signé dans votre manifeste élec-

toral , à la date du 27 novembre : 

« La République doit être généreuse el avoir foi dans son avenir. 

« Aussi moi qui ai connu l'exil el la captivité , j'appelle de tous mes 

« vœux le jour où la patrie pourra, sans danger, faire cesser toutes 

« les proscriptions el effacer les dernières traces de nos discordes 

« civiles. » 

Celle déclaration louchante et si fraternelle au malheur, comment 

fut-elle comprise dans le pays ? Les ouvriers , les travailleurs socialistes 

ou non semèrent dans l'atelier , dans les faubourgs , à tous les foyers où 

l'on pleurait, 'a parole de conciliation; et sous la bannière qui, dans 

ses plis, portait votre nom et l'espérance des captifs, la promcssejdes 

pauvres, ils marchèrent vers les urnes, en phalanges profondes. 

Que dirent les journaux, les clubs, tes comités et les chefs de la propa-

gande royaliste qui venaient violer le cercueil de votre oncle pour y 

prendre une cocarde, un drapeau, n'osant encore relever, aux yeux 

du peuple, la pourpre de leurs Césars, tombée dans le sang? 

Ils interprétèrent, comme le peuple, comme l'exilé , comme le 

captif. Ils applaudirent en chœur, et donnèrent même la valeur du 

nom , comme la meilleure, comme la plus haute sanction de l'engage-

ment. Pas une seule protestation ne vint avertir la conscience des 

masses qu'elle s'égarait, et le contrat fut scellé, dans le cœur du peu-

ple, par les royalistes eux-mêmes! 

Ceux qui,luttant pour une autre candidature, dénonçaient vos paroles 

comme une réclame électorale, étaient accusés d'indignité , de men-

songe, de calomnie. La Réforme , enfin , qui qui vous faisait une rude 

guerre de principe ei d'origine, poursuivant en vous , comme dans lous, 

l'institution de la présidence et le droit de race, la Réforme écrivait les 

lignes qui suivent, après avoir cité le texte de votre engagement : 

« Appeler de lous ses vœux, quand on n'est encore que simple ci-

« toyen , le jour de miséricorde et de fraternité , c'est engager sa po-

il lilique dans ce sens , si l'on arrive au pouvoir; el nous devons lenir 

« compte de cette pensée fraternelle à M. Louis Bonaparte , nous qui, 

« depuis trois rnois, la demandons en vain aux hommes du gouverne-

ci nient. » 

« On dira, OMIS le savons, que ce n'est ici qu'une ré-

« clame électorale ; nous aimons mieux n'y voir qu'une 

« promesse de cœur, un saint engagement que d'autres ont 

« méconnu, et de pareilles réclames seront toujours par 

« nous respectéfs. » (Numéro du 28 novembre) 

Ainsi , les amis et les serviteurs, les adversaires, les ri-

vaux et les neutres, tous étaient d'accord sur le véritable 

sens de votre déclaration dont le vague et la généralité 

s'expliquaient par la position du citoyen-candidat qui ne 

pouvait parler en homme du pouvoir, en chef du gouverne-

ment. 

Le peuple surtout, qui lit avec son cœur et qui ne com 

prend rien aux interprétations judaïques, le peuple surtou' 

avait conscience qu'il y avait engagement, el il espérait, 

comptant sur le nom, que celte lois on ne le fausserait 

point. 

Oui, ciloyen président, je le déclare bien haut, el ma 

conviction est celle de tous les humbles qui savent un peu 

le fond des masses : si, devant le peuple du 10 décembre 

assemblé de nouveau, l'on portail cetie parole: « Avcz-

vous cru que Louis Bonaparte ouvrirait sa présidence par 

l'amnistie? » vous n'entendriez pas une voix s'élever dans 

ces grandes assises de la patrie, pour l'interprélalion de 

haine et de guerre inventée par les royalistes et si cruelle-

ment appliquée ! 

Il y a donc dans l'esprit des masses dont le sens moral 

est si droit, si vaillant, si jaloux, une souffrance intérieure, 

comme un déchirement secret el- profond contre cette espèce 

de forfaiture à votre parole qui pèse sur votre gouverne-

ment. 

Confiant et brave comme la force et l'amour, le peuple 

d'abord ne vous associait pas à ses réserves hypocrites mo-

tivées après coup ; mais il a doulé, depuis, en voyant.que le 

désaveu de vos journaux ministériels était ratifié par votre 

silence ; il a mieux compris encore, en entendant tomber 

des arrêts de mort dans la ville de la Révolution , dix mois 

après la grande miséricorde de février! — el quand dans son 

pauvre cœur a relenli le bruil des fers des condamnés poli-

tiques parlant pour les bagnes, quand il a vu les longues et 

dernières chaînes de transportés s ai heminanl vers les pon-

tons, il a dit dans sa douleur : « C'était encore une amnistie 

de prince ! » 

Je n'ai mission ni qualité, citoyen président, pour vous 

donner des conseils, el vos intérêts de fortune ne sont point 

mon affaire ; vous avez d'ailleurs parmi vos aruspi'ces, les 

Berryer, les Thiers, les Molé, tuteurs fort experts qui vous 

idolâtrent, et prophètes clairvoyants s'il en fut jamais, car 

ils n'onl déjà perdu que deux ou trois monarchies. J'estime 

toutefois que vous feriez bien peut-être de prendre en souci 

la douleur du peuple qui se consolait de sa misère par 

l'amnistie promise, et qui vient de perdre loute espérance 

en voyant souder au pied de ses frères le dernier anneau de 

la justice de juin. — M est avis d'ailleurs que votre Oncle, 

s'il avait eu sa parole engagée comme vous, n'aurait point 

permis à des cuistres de venger, aux dépens de sa signature 

et de son honneur, leurs peurs passées et leurs ambitions 

avortées. — II ne leur aurait pas permis surtout de chercher 

à dégrader le grand peuple de ses victoires, en accouplant 

ses fils égarés un moment, mais honnêtes et braves au fond, 

aux forçais assassins ou voleurs. 

Vous en ferez, après lotit, ainsi qu'il voUs semblera le 

meilleur; et si je vous écris cette lettre, ce n'est point pour 

le grand bonheur d'enlrer en relation d'Elysée, mais bien 

parce que vos secrétaires et courtisans ne vous parlent sans 

doule jamais ce:le langue, ce qui vous serait bien nécessaire 

pourtant, puisque vous êtes responsable devant l'opinion et 

devant la loi. 

D'auires, beaucoup mieux que moi, ceux des galères el 

ceux des pontons, pourraient vous renseigner sur la justice 

que vous appliquez et sur ses belles conditions, qui ne se 

trouvent ni dans la conscience, ni dans les codes. Mais les 

condamnés républicains sont fiers partout, même dans les ba-

gnes, et la lèvre chez eux ne sail pas Irahir la foi du cœur. 

Quant à leurs pères, ils n'intercéderont pas ; les uns sont 

morts de misère, de faim peut-être, el les autres dorment 

depuis longtemps dans ces grands sillons de la guerre qu'où-

vraif jadis l'épée de votre oncle. Les seuls qui pourraient 

vous exposer la plainte umère et les griefs terribles du pro-

létariat captif ou déguenillé, ce sonl des femmes et des or., 

phelins. Mais jl fait froid et honte pour le pauvre monde, à 

la porte des palais; le vôtre, d'ailleurs, est presque toujours 

en fêle, et il faudrait [attendre bien longtemps le défilé des 

voilures, depuis celle de l'excellence d'Argout jusqu'à celles 

de vos amis Pusquier et Decaze, ces grands serviteurs, ces fi. 

dèles de votre famille! 

On ne viendra donc pas des faubourgs, et voilà pourquoi 

j'ai voulu vous rappeler ici votre engagement du 27 novem-

bre. Je vous ai prouvé qu'il était sérieux, et que c'était UQ 

contrai acquis, enregistré dans la conscience du peuple. 

Je vous prouverais également, s'il était nécessaire, que 

vous êtes en pleine puissance d'exécution ; car vous venez de 

faire une campagne conlref l'Assemblée nationale qui ne 

laisse aucun doule sur volre
t
fermeté quand il s'agit de votre 

prérogative, et vous pouvez ^compter qne l'Assemblée natio-

nale, qui est en quarantaine de mort, ne vous empêchera pas 

de dégager la traite la plus sacrée de votre candidature. 

A vous maintenant de décider si votre parole doit tomber 

au-dessous de l'histoire el de votre nom dans le panier des 

réclames électorales. 

Salut et respect au magistrat de la République. 

CH. RIBEYROLLES. 

(Réforme.) 

Bourse du 2 G février. 

On assure que 12,0:)0 Autrichiens" sont entrés à Ferrare. Mais la 
p'ace ne p irait pas encore s'en inquiéter, non plus que de l'opposition 
que veulent leur faire les Pi 'montais, oui marchent contre eux. 

Le 5 pour 100, laissé à H5 40, débute à 83 20, tombe à 82 90, se re-
lève à 85 80, poi r finir à 82 90 Bu corn ant et 83 15 au comptant. C'est 
20 c. de baisse sur la précédente bourse. 

La Banque, qui était à 2595, ouvre à 2350 au plus haut et ferme à 
2320 en perdant 65 sur vendredi dernier. 

Le 3 Opt, de 51 25, arrive à 51 90, pour finir à 51 20. 
l es chemins de fer ont presque lous fléchi. Orléans, de 840, descend 

à 830. 

Avignon-Marseille gagne 5 fr. à 220: le Nord perd 2 fr. 50 c. à 
467 50. 

L y a laite des plus vives entre les haussiers et les baissiers; on a 
remarqué une vente par M. B... de 2u0,'O'J0 fr. de rente; elle a arrêté 
l'essor des fonds publics, 

La Bourse reste indécise, mais la fermeté du comptant, qui dépasse 
de.20 c. le prix de la rente à terme,, l'ait croire à des prix encore supé-
rieurs. 

On parle d'une émeute signalée par le télégraphe à Bordeaux, mais 
dont on a triomphé. , 

Le Gérant , BUREL. 

Lyon. Imprimerie de Rodanct et Comp., rue de l'Archevêché, 3. 

EN VENTE 

OUVRAGES DE P, J. PROIMII : 

De la Célébration du Dimanche fr. 75 c. 

Qu'est-ce que la Propriété? (ier Mémoire.) . . . 2 50 

Lettres à M. Blanqtti ï 50 

Avenissement ans Propriétaires. i » 

Organisation du crédit » 50 

De la Création, de l'Ordre 4 » 

Résumé de la question sociale. (Banpie d'échange.) 1 25 

Concurrence entre les Chemins de fer 1 » 

Le Droit au Travail » 15 

Proposition sur le Revenu . . '. .' . . ■. . » 15 

Système de contradiction économique , 2 vol. in-8. 15 » 

Solution du problème social, (2 liv.) 1 » 

Ouvrages de Pierre LIROIX : 

De la Ploutocratie, ou du gouvernement des riches. 1 fr. 50C 

Discours sur la silimion de la Société, 2 vol... 3 » 

D'une Religion nationale 1 » 

Dit f hritianisme et de son origine démocratiques . 1 50 

Le Carosse de M. Aguado 1 » 

De l'Egalité . . . I » 

Ouvrage d'Eug. SUE. 

Le Berger de Kravan 50 

Ouvrages de LAJIENNAIS t 

De la Société première et de ses lois S 50 

Ouvrages de Simon GBIICEB t 

L'Eglise et le Pouvoir 1 % 

L'Evangile devant le siècle i 50 

MALADIES SECRÈTES 
PHARMACIE DE PII. ««JET, 

Rue de la Préfecture, 5, à Lyon. 

Maison de confiance pour la bonne préparation des remèdes 

employés» pour la guérison des maladies secrètes, dartres, giles, 
svpliilis, etc. 

" llepôt des capsules au BAUME DE COI'AHU PUR, sans odeur 

ni saveur, contre les écoulements anciens ou récents. 

INJECTION ASTilINGE.NTE d'un elfet assuré dans les cas chro-
niques qui auraient résiste ;i tout autre remède. 

SUSPENS01R ÉLASTIQUE indispensable à ceux qui montent à 
cheval ou qui fout de longs exercices. 


